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INVESTIGATION DE LA PERSONNALITÉ
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Pourcette partienousn’avons pasl’ambition de fairesoit un "profil" de
l’agresseur sexuel,encore faudrait-il qu’il n’y ait qu’un seul mode de

fonctionnement,soit des "profils" cequi supposerait quel’on puisse ordonner

les agresseursselon leurs conduites;notre projet est double,d’abord de

tenter demettre en évidence lesmoyensdont disposele sujet afin de faire

face auxévénements de son existencetout en organisantcelle-ci, ensuite de

rendre saillants certainstraits qui, certespourraient se déployerdans des

formes banalesd’organisations psychiquesmais qui, présents chez ces
sujets et alliés à d’autres dimensions, peuvent constituercertaines

combinaison conduisant àla recherched’une conduiteagressive sexuelle.

Cela n’est possible que par une appréhension desmécanismes detraitement

des excitations, ce quel’on nommerala capacité de mise en représentation et

donc des mécanismes défensifs qui s’appliqueront à cesexcitations

(endopsychiques ouenvironnementales).Le but de notreprojet est de

permettre aux thérapeutesd’avoir un tableau général desprocessus à

l’oeuvre qui les aide à se représenterl’organisationde ces sujets. Cetravail

n’a pas vocation àdire : "voici commentfonctionneun agresseursexuel"; il

donnera enrevanche les moyens deconstruirela carte dechaque sujet,

ouvrant des voiesvers desétudesplusciblées surtel ou tel type deconduites
délictueuses.

1 - Les angoisses

Plus de un agresseur sur deux en dehors de la prison
éprouve souvent ou plutôt souvent des angoisses,alors que cen’est
le cas que pourdeuxtémoins surcinq. Si l’analysedes angoissesmontre des
similitudes, elle préciseaussi desdifférences importantes entre lesdeux

groupes.

Dans nos deuxpopulations, on retrouved’abord desdescriptions
classiquesphysiques d’angoissesmême sielles semblentparticulièrement

violentes sur le plan desmanifestationssomatiques;fréquemmentaussi des
angoisses deperte multiples (de travail, financière, delogement, etc...); de

nombreusesformulation autour dutravail, de l’avenir professionnel;angoisse
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face àla solitude; enfin,angoissesdiffuses pouvantenvahir tout lechamp de

la conscience laissantparfois entrevoir des éléments francs de

dépersonnalisation ainsi que desémergencespsychotiques et persécutoires.

Chacune de nosdeux populationsprésente cependantsoit d e s

angoisses quel’on ne retrouvera pasdansl’autre groupe,soit des angoisses

qui serontamplifiéeschez un groupe.Chez lesTémoins, onrencontreassez

fréquemmentla peur del’autre, de l’étranger, une méfiance à l’égardd’autrui,

ce qui est plus rarechez les agresseurs(78% vs 61%,p<0,07)chezqui elle
semble faire place à la crainte de ne pas être reconnu : «je suis
déconsidéré par ma femme», «aucunefemme ne mereconnaît»,«je ne suis
pas reconnu affectivement et professionnellement»,«je suis inutile». Les

Témoins évoquentsouvent, demultiples manières, la dimensiondépressive,

soit crainte de la dépressionpour eux oupeur dela dépression desautres ou

encore pensées dépressiveset/ou nostalgiques de ceux quisont disparus

(parents, liens affectifs).Chez lesagresseurscette dimension d’éprouvé
dépressif, parmi noscas, n’est presque jamais évoquée. En revanche,

ce qui peut paraître étonnant,c’est quel’on trouve chez eux une composante

de crainte d’abandonplus grande(64% vs 50%) sanspour autantqu’on les

ait réellement plus"laissés tomber" que lesTémoins(53% vs 78%, p=0,008),
ainsi qu’unerecherche de dépendanceplus importante(28% vs 16%), et une

crainte plus fréquente (plus particulière aux pèresincestueux et aux
pédophiles)qu’il n’arrive "quelquechose" aux enfants quileurssont proches,
inexistantechez lesTémoins. Ces éléments ne peuvent quenous indiquer

une relationanaclitique ambiguë1, l’objet étant à la fois recherché pours’y
soumettre(être dépendant) etparticulièrementagressé carvécu comme

pouvant abandonner, autantd’éléments quisemblent ne pasavoir permis

que s’établisse unepotentialité dépressive suffisantepour assumer les
éprouvés dépressifssansrisqued’effondrement.

Enfin, la crainte des figures d’autorité semble lefait des seuls

agresseurs, comme l’est la présence fréquente de pensées
suicidaires parfois dans uneviolence auto ethétéro agressive (plus
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particulièrementchez lesvioleurs d’adultes) : «prendre ma voiture etfoncer

sur d’autres,pour mefoutre enl’air».

Des angoisses, nos deuxpopulations en expriment et dessimilaires;
cependant unedimensionsembleémergercentrant la différence entre les
deux cohortes,celle de l’altérité. Les agresseurs présentent moins
d’indice de reconnaissance del’altérité : la peur de l’étranger est
nettementmoins souventévoquée,quant à l’angoisse dépressiveelle est
quasimentabsente desréponses, nousindiquant unedifficulté à organiser
des représentations internes (enabsence) del’objet. Pour lesagresseurs la
dimension del’autre semblefragile et donc psychiquement peu organisée, ce
qui ouvre la voie à desangoisses narcissiques portant sur l’identité

même dusujet, comme celle de ne pasêtre "reconnu",absentechez les
témoins qui eux ontplutôt peur de ne pasêtre àla hauteur.Il en va de même
pour les figuresd’autorité dont le jugement estplus fréquemment redouté,

elles ne semblent pasdans un registred’imago paternelle,mais de toute

puissance :«quand lechef est près demoi, comme s’il contrôlait mon

existence»,«quandje vais chez les gendarmesfaire contrôler mespapiers,je

ne saisplus si je suisvivant ou mort», «avec mapatronnec’est terrible, elle

peut tout surmoi». Enfin, la présence de pensées suicidairespour échapper à

l’angoisse,dont la composantenarcissique estimportante, alliée à une

dimensionviolente,doit indiquer le risque detels passages àl’acte sur un

mode mélancolique, cequi semblenettement moins présentchez les auteurs
de coups etblessuresvolontaires.

2  - La dépendance à l’environnement externe

Les agresseurssont moins souvent dépassé par les événements que
les Témoins(43% vs 53%) cependant, ce ne seront pas les mêmestypes

d’événements quimettront àmal les agresseurs.Pour les uns et lesautres

certainescatégories se retrouvent, notamment les événementsliés à leur
situation judiciaire ou qui concerne l’acte délictueux; les situations

professionnelles sont aussi source dedépassement. Pourautant les

agresseurssexuelsfont particulièrement référence au "monde" en général :

«dépassé parla manièredont leshommes s’entretuent et sedétruisentdans

le monde», « lesgens qui luttent contre les inondations, ça mebouleverse,
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j’aimerais les aidercommebénévole» (agression sexuelle< 15 ans),«face à

l’an 2000,il y a 30% de jeunes qui sontdétraqués»,«la stupidité humaine,le

manque demaîtrise desgens» (viol de sa bellefille); aux démarches
administrativesqui semblent lesmobiliser beaucoupplus que les Témoins,
comme lesproblèmes financiers très fréquemment évoqués .En revanche,

les témoinsserontparticulièrementdépassé parleur imagination et par des

événements touchantleur famille.

Nousvoyonsdans lesdeux groupes,l’émergence dedeux dimensions

opposées : lesaaresseurssont plus tournésvers l’événement extérieur, le

monde, leversant adaptatif (papier administratif, l’aspectfinancier et le

travail), les témoins présententplus d’intériorité avec l’évocation d’images

psychiques ou defamiliers. La dépendance de l’agresseur à
l’environnement nous indique sa faible potentialité dépressive: les

situations qui le dépasserontseront celles àl’extérieur de lui , ce seramoins
le cas pour les Témoins.Cette dépendanceexplique sonangoisse face aux
vecteursd’intégration àcelui-ci (papiersadministratifs, letravail, etc...); ainsi

son ango isse d’adaptation est le prolongement de s o n
anaclitisme, il s’agit pour lui de s’adapter et desurvivre ou de disparaître.
L’agresseur estdonc "enprisedirect" sur l’environnementavec des moyens
psychiques peu efficaces pour s’en défendrenousautorisant àpenser son

pare-stimulus peu fonctionnel, indiquant un environnementprimordial

défaillant à protéger lesujet dessurchargesémotionnelles issues d e
l’environnement et delui même. Cela nevient que compléter ce quenous

avonsdéjà pu écrire àpropos del’auto-érotisme etdonc descapacités
dépressives moindreschez lesagresseurs.
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En résumé sur lesangoisses

Plus fréquemmentangoissés que lesTémoins, lesagresseurssexuels

présentent principalement desangoisses de typenarcissique e t
d’adaptation. Leur anaclitisme lesrend dépendantsd’un environnement

(dépendance qui estrecherchée), dont ils se défendent mal(indiquant un

pare-stimulus peuprotecteur) etauquel il chercheà s’adapter. Cetensemble

est particulièrement cohérent etnous indique queles agresseurssexuels
n’ont pas pu organiser une capacité dépressive fonctionnelle.
Enfin, les figures surmoïquesrelèvent d’un Moi-idéal cruel, plus que d’un

Surmoi secondarisé.La fragilité de la constitution del’objet, son peu
d’étayage interne etla présence de penséessuicidaires violentes peutfaire

redouter despassagesà l’acte autolytique mélancoliforme.

3 - Représentation de la folie

Si deux sujets surtrois dans lesdeux groupes ont puprésenter des

craintes que lemonde autour d’eux s’écroule, significativement les

agresseurssexuels ontmoins souvent que lestémoins l’impression qu’ils

pouvaient devenir fou(40% vs 59%, p<0,04) ouqu’ils pouvaientcommettre

des actesfous (36% vs 56%,p<0,03).

Dans nos deuxpopulations nous retrouvons des catégories d e

représentationsassezproches du"devenir fou". Principalementil y a l’idée

d’une perte de repères spatio-temporels, d’actesautolytiques, que la folie

c’est cequ’ils ont déjàfait et qui les aconduiten prison,irruption de la grande
violence. Cependant,certainescatégories sont propres à chacun d e s
groupes : par exemple, lesTémoins évoqueront l’errance, la divagation ou
l’amnésie ce quel’on ne retrouvechez aucunagresseur.En revanche c e s

derniers abordentfréquemment lanotion diffused’un «ça craque», qui ne
peut pasêtre simplementplacédansle cadred’un effacement des repères, et
qui s’accompagneraitd’uneperte decontrôle : «quand mes idéesobsédantes

(sexuelles)m’occupent l’esprit. Elles ne cesserontdonc jamais», «mes
problèmes sexuels, ils prennent trop d’importance...jeferai des choses

incompréhensibles».
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Quant à commettre desactesfous, les catégoriessont sensiblement les
mêmesdans nosdeux populations.Cependant, lorsque desactesviolents

sontévoqués,ils peutvent porterchez les agresseurs sexuels sur lesenfants :

«aller jusqu’auviol et au crime [sur des enfants]» (attentat àla pudeur< 15
ans),«peur devioler et tuer desenfants,même sic’est fondé surrien et sans
désir dele faire» (attentat àla pudeur< 15 ans), cequi n’est jamais présent

chez lesTémoins, pas plus que nel’est l’acte suicidaire ou auto-mutilateur

que l’on trouvechez lesagresseurs.

En résumé des représentations de lafolie

S’il n’y a pas de grandesdifférencesquant auxreprésentations de la

folie, nous retrouvons lefait que les agresseurs,quoique pressentant

autant que les Témoins qu’ils pourraient s’effondrer, en ont moins

de représentation qu’eux, nous indiquant ainsi une cohérence
psycho-logique plus faible, oeuvre certaiement duclivage. Par contre,

leurs représentations portent plus souvent sur le sentiment que quelque

chose en euxpourrait se rompre, avec l’émergence d’images d’actes
autolytiques ou cel les de grande violence sur des enfants - ce qui

nouspermet depercevoir que derrière lesdiscoursd’attirance, d’attachement

ou d’affection porté à l’enfant se cache unedimension violente, voire

meurtrière..

4 - Les phobies

Nous avonscherché à évaluer si lessujetsprésentaient plus ou moins

de peursintenses enprison ou audehors. Celadevait nous permettre
d’évaluer, tout entenant compte del’aspect véritablement anxiogène dela

prison, l’effet de contenancepsychique que peu représenterl’incarcération

mais aussila capacité de mise en représentation de l’angoisse.
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4.1 -Pendant l’incarcération

Les agresseurs sexuels,pendant le temps de leur
incarcération, sont nettement plus sujets à des peurs
intenses que lesTémoins : plus de un agresseur surdeux en
présente souvent ouplutôt souvent, alors que60% des Témoinsn’en
ont jamais ou rarement.La qualité même de cespeurs présente

certainesdifférences identifiant chacun desdeux groupes.Pour un

gand nombred’agresseurs sexuels,l’incarcération lesfait basculer

dans ununivers de peurpermanente :«l’incarcération m’entretient

dansla peur» ;où il leur faut bien souvent seméfier des autresdétenus

: «il faut se méfier detout le monde»,«j’ai peur de tous lesautres» ;

avec lacrainte que lesautresn’apprennentle statut deleur délit : «j’ai

peur qu’on apprennepourquoi je suis là», «la vie est dure enprison
pour les gens comme "nous"», «si onapprend,j’ai peur qu’on me

frappe», «qu’on me suicide»,«qu’on me massacre».Si les Témoins
redoutentplus fréquemment deperdre leurs amis,la perte chez les
agresseurs sexuels seporte plus sur lesproches familiers et laisse

apparaîtreun fort sentiment d’abandon, quant àla crainte deperdre les

enfants,elle sembleplusparticulièrementle fait des pères incestueux.

4.2 - Avant l’incarcération

Les agresseurs sexuelsavant l’incarcération étaient
beaucoup moins sujet à des peurs intenses que lesTémoins
: quatre surcinq disent nejamais ou rarement enavoir éprouvées,
alors que deux Témoins surcinq y sont sujetssouvent ouplutôt

souvent. Si un certain nombre de cespeurs semblent relever d e
système phobiquesbanals : de lamaladie, des accidents, decertains
bruits violents («une portequi claque»), d’autressont nettementplus

présentschez lesTémoins,comme la peur de certains animaux(44%

vs 29%) ou celle deslieux élevés (p=0,04),alors quecertaines ne

semblent serencontrer que chez lesagresseurs,particulièrement la

peur de ladénonciation, celle de larépétition et de l’aggravation des
faits. Il faut cependantnoter quelorsquela peur dela mort est évoquée,

les Témoins évoquerontleur crainte «d’être tué», alors que les c a s
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parleront deleur crainte de «se tuer», quinousrenvoie àla dimension

auto-agressivedéjà repérée.

La lecture del’écart entre la présence d’angoisse plusgrande en

dehors del’incarcération et unereprésentation decelle-ci plus faible
(moins deprésence depeursreprésentées) ne peut quenousindiquer

une difficulté de mise en représentation moindre par rapport
aux Témoins, qui eux trouverontdansl’incarcération unecontenance
psychique1.

Face à ces sentiments de malaise ou de peurnous avons

recherché lesconduites d’évitements utilisées par lessujets. La

comparaison des deuxgroupesmontre de part etd’autre desconduites

similaires, pouvant pour unepart d’entre elleslimiter l’activité du sujet :

l’évitementde la situationphobogène, se distancier "mentalement" : «je

fais comme si derien était» ;mise en oeuvre d’uneactivitéphysique;il y

a aussi les sujets qui neferont rien de particulier.Cependant,chacun
des groupesprésente des caractéristiques défensivesparticulières,qui

ne se retrouvent pasdans l’autre groupe : là où lesTémoinspeuvent

avoir uneattitude hétéro-agressive àl’égard del’objet phobogène (tuer
ou chasser lesanimaux sources depeur, attaquer leshumains
inquiétants même s’il s’agit de personnage parentaux), l es
agresseurs présenteront une attitude auto-agressive : «je

m’inflige des traitements pouréviter l’angoisse» (lesujet se bat),«je

prends desmédicaments»(dansle cadre detentatives de suicides),
«je m’ouvre les veines».

5  - Des passions envahissantes?

En contre-point desphobies, nous avonsrecherché si lessujets

présentaient despassions envahissantes etn’avons pas trouvé de différence

quantitativeentre nos deuxpopulations (60% vs 62% pour lestémoins). Il faut
cependantnoter :soit certainesinflexions du côté desagresseursdans des

La documentation Française :  Rapport de recherche sur les agresseurs sexuels



catégoriescommunes aux deuxgroupes;soit des catégories quel’on ne

retrouve paschez lesTémoins.

a) - Les catégories communes et les inflexionsspécifiques

Ce qui est déclaré"passions" estprotéiforme :

- le bricolage,la mécanique;

- les activités culturelles (soit pratiquée, soitcomme spectateur) :
musique,arts plastique, écriture, lecture,spectacles;

- les sports pratiqués : divers maisseuls les agresseurscitent «la

pêche», et cerelativement fréquemment,qui est pourcertains

une passiondévorante :«c’esttoute mavie. J’y serai 24heures

sur 24 sije m’écoutais,j’ai un matériel fou»(attentat à lapudeur
< 15 ans);

- une personne ou la"famille" : là encore il faut différencier les

réponses desTémoins évoquant «ma femme», «mafamille»,

des réponses desagresseursparlant :«desfemmes» (violeurs)

ou des réponses propres auxagresseurscomme «mesenfants»

(sujets incestants), ou encore«les enfants»(plusieurs cas de
viols < 15 ans,d’attentats à la pudeur< 15 ans) ouenfin «la

victime» (plusieurs dossiers,toujours des enfants).

b) - Les catégories spécifiques desTémoins:

- les sportsmécaniques : lesTémoins nesont pas lesseuls àdécliner

de tellespassionsmais enproportion ils sont nettement plus

nombreux à enfaire état(60% vs 3%);

- «faire l’amour»(avec unefemme) :seuls lesTémoins présententcette

réponse, ce qui estparfois comparé «à une drogue».Une telle

réponse estloin d’être incohérentechez lesTémoins, en effet,

elle révèle unecapacité àmettre enmots la représentationd’un
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plaisir, impliquant un autre, pouvantd’autant plus devenir

"passion"qu’il est dansl’immédiat de la question, inaccessible.

c) - Les catégories spécifiques auxagresseurs sexuels :

- «le feu» : réponse présentechez8% de ceuxdéclarant unepassion,
elle transparaît parfoisdans lesactes d’agression(viol < 15 a n s

+ CBV antérieur : "brulures de cigarettes");

- les jeux et lesjeux d’argent(8%): «la fête foraine», «lesjeux vidéo»

mais aussi les machines àsous, lescourses hyppiques, les
cartes,etc....;

- l’information : particulièrement cellepolitique (5%);

-la religion et certainesoptions philosophiques (7%) :«l’harmonie»,

«la tolérance» (inceste / fils), certains sujets utiliseront leur
passionreligieuse pour contenird’autrespassions :«si je n’étais

pas devenutémoins deJéhova, certaines de mesactivités
seraientdevenues despassions»(viol < 15 ans).

En résumé desphobies, despeurs et despass ions

Les agresseurs sexuelsprésentent endehors deleur incarcération

nettement moins depeurs et de systèmesphobiques organisés que les

Témoins. Spécifiquement maisisolément, certains peuvent craindre la

répétition et l’aggravation de l’acte délictueux. Parcontre l’incarcération

viendra très fortement potentialiser cesmécanismes, alors qu’elle les

atténuera chez les Témoins. Pour faire face à cespeurs, au delà d e s

techniquesd’évitements propres auxdeux groupes, seulementchez les

agresseurssexuels onrencontre une attitudeauto-agressive. Lespassions

,peu différentes des Témoins, portent, lorsqu’ellessont spécifiques d e s

agresseurssexuels,directement sur les enfantspour certains pédophiles e t

pères incestueux sur les femmespour certains violeurs.La passionpour l e

feu, lesjeux (dont ceuxd’argent), la religion et lessystèmes philosophiques

n’ont pas été rencontrédans la population témoin.
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6 - Les difficultés relationnelles

En général presqueun tiers des sujetsdans nosdeux populations
présente desdifficultés relationnellesqui sontsensiblementsimilaires. Il s’agit

essentiellement detimidité, de difficulté à s’exprimerou à lier des contacts, de

méfiance vis à vis d’autruiquelque soit la forme qu’elle recouvre. Les
agresseurs sexuelssemblent cependantplus insister surdeuxpoints :la peur

des autres et unsentimentd’infériorité.

Dans le champ professionnel les agresseurs sexuelsconnaissent

plus de difficultés que les Témoins (28% vs 12%, p<0,06). Il s’agit

principalement de relations conflictuelles dénotant unegranderigidité de ces

sujets mais aussi d’éléments de«faussesaccusations» et de«jalousie».

Dans ces mauvaisesrelations, l’on peut noter celle d’un enseignant se

"plaignant" de la «jalousie desparents àcause destrop bonsrapports[qu’il]

entretenaitavec lesenfants»,enseignantincarcéré pouragressionsexuelle,

ce qui nousmontre lafausseperception que cessujets ont desrelations

unissantadultes etenfants,parents etenfants.Ainsi, il convient de corriger

l’abord desdonnées socio-démographiques en ce quiconcerneceux qui

travaillent. En règle général,il y a plusd’agresseurs sexuels quiexercentun

emploi que les Témoins,mais parmi ceux qui travaillent dans lesdeux

populations, les Cas présentent plus dedifficultés que les Témoins. Cepoint

est confirmé par l’étude deschangementsd’emplois qui indiqueune

population d’agresseurs sexuels professionnellement beaucoup
plus instable que celle des Témoins : 34% ont changé dedeux à dix
fois d’emploisdepuisleur entréedansla vie professionnellecontre seulement

17% des Témoins.Au delà dedix changementsnous trouvons lemême taux

dans nosdeux populations : 13%, maisavec desfréquences plus élevées
chez les agresseursallant jusqu’à unecinquantaine deplaces.

Par contre lesdifficultés familiales sont plus fréquenteschez les
Témoins(53% vs 44%).Si l’on retrouvedans nosdeuxpopulations des griefs
identiques,ceux desTémoins sont singulièrement plus diversifiés que les
agresseurs sexuels oùprédomine la thématique de la "rupture"sous

différentes déclinaisons, lesdeux tiers d’entre elles étant dûes à l’acte

délictueux et/ou à l’incarcération, 5% évoquant même unerupture «depuis

toujours» avecleur famille.
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Dans l’enfance on ne note pas dedifférences de difficultés

relationnellesavec les autresenfants entre les deuxgroupes (37% d e

Témoins vs35% de Cas) avecsensiblement les mêmestype dedifficultés de

part et d’autre : isolement, sentimentd’exclusion, bagarres,moquerie et

phénomène de "bouc émissaire".L’adolescence ne verra pas s’instaurer
de trèsgrandesdifférences, en nombre, desujets endifficulté entre lesdeux
groupes (Cas =31%, Témoins 38%). Parcontre, l’analyse despersonnes
avec lesquelles lessujetséprouvent desdifficultés indique une meilleure

intégration des Témoins à l’adolescence dans leur groupe d’âge
que les agresseurssexuels,puisque un Témoin sur trois éprouvant d e s
difficultés relationnelles à l’adolescence les aavec des jeunes de sonâge,
alors quec’est presqueun agresseur sur deux qui estdansle mêmecas. Le

contenu de cesdifficultés ne fait pas apparaître dedifférence en ce qui
concerne laviolencephysique issue decamarades ou de membres de la
famille (principalement lepère)entre nosdeuxgroupes; enrevanchechez les
agresseurssexuels est présente uneinquiétude tournant autour de la

sexualité :«timidité avec lesfilles», «difficultés sexuelles» ;mais aussi d e s
«violences sexuelles»subies,autantd’éléments quisont absent chez les
Témoins.

En résumé des difficultés relationnelles

Quoique ne présentant superficiellement pas plus dedifficultés

relationnelles que les Témoins, lesagresseurs sexuelsoffrent une insertion
p ro fess ionne l l e plus fragile et plus ins tab le qu’eux. A

l ’adolescence les difficultés éprouvéesl’étaient principalement avec les

jeunes de leur groupe d’âge, avec l’émergence de préoccupations

s e x u e l l e s .

7  - Comportement relationel et émotionnel avant l’incarcération

Nousavonsessayé depercevoirla ou les caractéristiques du mode de

relation qu’entretenaient lessujets de nos deuxpopulationsavec les objets
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de leur environnement,donc avecleur monde interpersonnel en général et
de comprendreainsi lesmécanismes de défenses psychiquesqui étaientmis

communément enoeuvre,avantl’incarcération.

En dehors del’univers carcéral lesagresseurssexuels ont moins
souvent que les Témoins lesentimentd’être regardé detraversdansla rue

(36% vs 56%, p<0,02), commeils ont moins fréquemmentl’impressiond’être

espionnés etd’être sur leurs gardes etqu’ils ont généralement moins la

sensation que lesautresdevinent leurspensées(29% vs 50%, p<0,02). Être

critiqué,même sila critique estjustifiée est mieuxsupporté par lesagresseurs

que par les Témoins(24% vs 41%,p<0,05).La jalousieest capable de rendre

"fou" beaucoupplus fréquemment les Témoins que nos Cas(41% vs 12%,

p<0,001). Sur le plan émotionnel,contrairement auxTémoins, l’idéal des

agresseurssexuels n’est pasl’action (72% vs 94%, p<0,01) et ils
reconnaissentmoinssouvent que lesTémoinsqu’ils avaienttendance à se

sentir plusfort que tout lemonde (11% vs 28%,p<0,01). Par ailleurs, les

Témoins ont plussouvent été amoureux et ont eu des coups defoudre même

s’ils se déclarent nettementplus fidèles (84% vs 69%,p<0,06). Enfin les

Témoinsdans lajournée changentplus fréquemmentd’humeur que les cas

(50% vs 37%, p<0.06).

Un tel tableau montre, avantl’incarcération, unepersonnalité d e s

Témoins beaucoup plus suspicieuse,coléreuse, jalouse, à l’humeur

changeante que les agresseurssexuels. Ceséléments indiquent les
tendancesprojectives et persécutoires importantes desTémoins dont les
caractéristiques interprétativessont bien présentesrévélant une personnalité

aux traitsparanoïaquespouvant serévéler brutalement violente.Si l’on voit

s e dessiner pour les Témoins une organisation de type
psychopathique, jusque dans sesflambées amoureuses, à sescôtés la

personnalité desagresseurssexuelsparaîtra bienplus calme.Leur idéal sera

plutôt de laisser faire lesautres avecnettementmoins de méfiance ou de

suspicion à l’égard d’autrui; ils paraissent d’un commerce relationnel

nettementplus facile que lestémoins ce qui sevérifiera dansleur capacité à

intégrer lessystèmes associatifs et à lesdiriger. Cependant, certainstraits se
révèlent très proches desTémoins, là où l’on pourrait attendre d e s
diffférences : endehors del’incarcérationils sont capables de semettre aussi

souvent encolère que les Témoins etpresque aussi souventau’eux d’avoir

des colères violentes,commeils aimentpresqueautantqu’eux les situations
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de risque et dedanger(47% vs 43%), révélantmezzovocceune impulsivité

et un attrait pour lessystèmesexcitants.Ainsi, les agresseurs sexuelssemble

présenter unemodalité double defonctionnement psychique :ils disposent

nettementmoins d’élémentsorganisés deprojection et d’interprétationmais

en mêmetempsils montrent uneréactivité et uneattirance pour lessystèmes

excitatifs presqueaussigrande que lesTémoins dontnousavons vuqu’ils

étaient organisés surun mode psychopatique.Une telle modalitédouble de
fonctionnement signechez les agresseurssexuels une organisation
psychique plus fluente que chez les Témoins avec un système
défensif moins structuré. Une telle conclusion nevient que confirmer les

résultats précédantsqui nous indique chez l’agresseur sexuel un sujet

mal équipé psychiquement pour faire face à sa montée excitative
et qui sera donc, au moins autant qu’un sujet psychopathe, voire
plus que lui, débordé par celle-ci.

8 - Comportement relat ionnel et émotionnel pendant
l’incarcération

L’incarcérationchangeraprofondément laréactivité dessujets de nos
deux populationsjusqu’à voir s’inverser certainesdonnées. Les traits de

suspicion, deméfiance verrontleur scorenettement augmentédans nosdeux

populations,effet del’immersion dansl’universcarcéral plaçantagresseurs et

Témoins dansun environnementsimilaire.Cependant cettesimilitude n’est
qu’apparente. Sonindice de "dangerosité"seraplus grandselon quele sujet

sera agresseursexuel ou auteur deCBV, compte tenu de ladéfiance des

autresdétenus àl’égarddes délitssexuels. Cetétat defait se traduit par une
potentialisation dusentimentd’être espionné chez les C a s ,alors que le

même sentiments’atténuechez lesTémoins(Cas : passage de 29% à39%;
Témoins : de44% à 41%);il en va de mêmeavecl’impression"d’être regardé

de travers", lesTémoins connaîtront uneaugmentaion moyennementforte

quand les Casdoublerontpresqueleur taux deréaction (Témoins :passage
de 55% à 66%;Cas : de 35% à68%).

La réactivité émotionnelletraduiradoncsoit la dimension d’inquiétante
nouveauté, soit celle du risquerelationnelpermanent; en cas decritique le

taux deréactivité violenteserapotentialiséchez lesTémoins alorsqu’il subira
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une baisseimportantechez les Cas (Témoins :passsage de22% à 28%; Cas
: de 17% à 10%,p<0,01); parcontre le déclenchement de colères violentes
sera depart et d’autre très atténué (Témoins :passage de44% à 12%;Cas :

33% à 3%, p<0,03).D’emblée,ce dernier résultat nepeut que nousindiquer
un effet de contention de l’espace pénitentiaire qui cependant n’aura

pas toujourslieu puisque leschangementsd’humeur chez lesTémoins au

cours dela journée connaîtront uneaugmentation de leurs variations et
resterontplus fréquents quechez lesCas,qui eux enregistreront une légère

baisse(Témoin :passage de50% à 56%; Cas : de37% à 35%, p<0,02).
Enfin, les éléments projectifs etinterprétatifs connaîtront unebaisse

significativechez lesTémoins alors qu’elle sera faible chez lesagresseurs

sexuels, parexemple l’impression que lesautresdevinent leurspensées

passera de50% à 34% chez lesTémoins etseulement de29% à 24% chez
les Cas.

Ainsi, avec l’incarcération lesmodes deréactivité seront différents,
d’autant quele climat de dangerositéqu’imprime la prison aux relations ne
sera pasvécu identiquement par nosdeuxpopulations.L’incarcérationaura
un effet de contention psychiquepour les Témoins ce qui nesera pas

totalement le caspour les agresseurssexuels quiconnaîtront à lafois une

potentialisation de leurs vécus persécutoires et unebaisseparadoxale d e

leurs modes deréactivité violente. Celapermet de comprendre la"bonne
adaptation" desagresseurs sexuels enprison, qui en général ne posent pas
de problèmes disciplinaires. Ce qui confirmeenfin leur capacité d e
"modelage" comportemental par appui sur l’environnement
externe.
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En résumé des comportements relationnels et émotionnels avant
et pendant l’incarcération1

L’étude descomportementsrelationnels et émotionnelsnous montre

une population d’agresseurssexuels qui, quoique d’une apparence plus

calme, présente uneorganisation psychique plus fluente, moins bien
organisé sur le plan défensif et donc plus mal équipé pour faire
face à des montées excitatives que lesTémoins. Ces derniers,

malgré deprofondes carencesélaboratives,sont mieuxstructuré autourd’une

personnalité de type psychopatique. L’incarcération se révèlera

psychiquement contenantepour les Témoins,alors quepour les agresseurs

sexuelselle potentialisera leur vécu persécutoire et entraînera unebaisse
paradoxale de leurréactivité violente.

9 - Réactivité à la solitude et décompensation psychiatrique

Les agresseurssexuelssemblent nettementplus capable que les
Témoins desupporter lasolitude. 51% saventfaire avec, contre29% des
Témoins, cesderniersdéclarant plussouvent sedéprimer dans lesinstants

de solitude etsont même, pour 29% d’entre eux, prêts à fairen’importe quoi
pour ne pasêtre seul (Cas=16%). Sil’on n’enregistre pas de différence

notoiredans lesactivités deloisir entre nos deuxpopulations,il faut noter que
chez les agresseurssexuels,lorsqu’ils veulentdécompresser", les prises d e

toxiques(alcool, médicaments)sont plus nombreuses quechez lesTémoins
et que seulchez euxapparaissent desconduites automutilatoires. Par

rapport auxmoments de"tristesse intense" ou dedépression, si 3% d e s
Témoins déclarentn’en avoir jamais, c’est 16% des Cas qui ferontla même
déclaration. Quant aux tentatives desuicide, aux épisodes d e

décompensation psychiatrique,ils semblentplus fréquentchez lesTémoins

que chez lesCas,particulièrement en ce quiconcerne les épisodesdélirants
(19% vs 8%.p<0.05).
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10 -Addiction

La prise de drogue estnettement plus fréquentechez lesTémoins que
chez les Cas(44% vs 18%, p<0,001).Dans les deuxgroupes onretrouve les
mêmes types de toxiques : shit,héroïne,cocaïne ou médicaments maisseul

un Cas déclarerautiliser du crack. Quant auxprisesd’alcool, ce sont encore

les Témoinsqui prédominent maisavec un écart qui n’est passignificatif
(56% vs 48%).
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